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SUR LE S A B O U R A U D I T E S  R U B E R  ET SES VARIÉTÉS

Par Masao OTA et Shuji KAWATSURÉ

I. Intr o d u ctio n

D epuis quelques années, de nom breuses espèces nouvelles de 
cham pignons p a rasites des teignes on t été étudiées p a r divers 
au teu rs . Comme nous l’avons dé jà  rem arq u é , on se trouve à  p résen t 
dans la  nécessité de les c lasser défin itivem ent su ivan t les différences 
et les analogies qui ex isten t en tre  elles. C’est su rto u t dans le groupe 
du  Sabauraudites ruber q u ’on trouve u n  g rand  nom bre de varié tés 
don t la d istin c tio n  est souvent trè s  difficile. De plus, une  m êm e 
variété de ce groupe p résen te  parfo is  des aspects cu ltu rau x  assez 
d ifféren ts et, p a r conséquent, a été désignée sous p lu sieu rs nom s. 
Q u an t à  l’h is to riq u e  de cette espèce, c’est H. Bang (1910), du  labo ra­
to ire  du Dr S abouraud , qui a a ttiré  l’a tten tio n  des spécialistes de 
l ’E urope p a r la  descrip tion  précise q u ’il en a faite . Le nom  de Tri­
chophyton purpureum  (1) v ien t de lui. Cette espèce sem ble trè s  ra re  
en  E urope et il p a ra ît que les a u te u rs  posté rieu rs  à Bang se sont 
trom pés souvent su r elle. Elle est cependant, en  O rient, une des 
espèces les p lus com m unes. A. C astellani a cultivé cette espèce pour 
la  p rem ière  fois en  1909 à  Colombo et l’a m entionnée sous le nom  
d ’Epiderm ophyton rubrum.

Au Japon , com m e O ta et K am bayashi l’on t d é jà  ind iqué  en 1922, 
la  p lu p a rt des cham pignons cau san t l’ép iderm ophytie  a p p a rtie n ­
n en t à cette  espèce don t les varié tés on t fa it l ’ob jet de nom breuses 
recherches. Il p a ra ît que les derm atoses causées p a r  ce cham pignon 
son t fréquen tes aussi en A m érique du Nord, et c’est ce Sabourau
dites ruber ou une de ses varié tés que R. S. Hodges a prov iso irem ent

(1) D ans une réu n io n  spéciale de la  Section derm ato log ique de la  « Royal 
Society of M edicine », tenue le 16 novem bre 1911 à  Londres, Sabouraud  a  
prononcé un  d iscours su r « les Teignes eczém atoïdes des ex trém ités et des 
p lis in g u in au x  » et a confirm é l’analogie en tre  le cham pignon de Bang e t celui 
de C astellan i. Il a  eu to r t  de désigner le p rem ie r sous le nom  d’E piderm o­
p h y to n  p u rpureum  de B ang e t le second sous le nom  de T richophyton  rubrum  
de C astellani.
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appelé « Trichophyton A » ou « Trichophyton B  » ap rès l’avoir 
ob tenu  d ’une onychom ycose. Le m alade chez qui H. B ang a obtenu 
cette  espèce dans le labora to ire  de S abouraud  a été considéré com m e 
infecté  en A m érique.

E n  ch erch an t dan s la  b ib liographie, nous trouvons beaucoup de 
nom s p o u r désigner les agents causaux  de l’ép iderm ophytie  et, 
ap rès u n  exam en com p ara tif m inu tieux , nous som m es obligés de 
conclure que beaucoup d ’eux ne sont que les synonym es de cette 
espèce ou de ses variétés. Ce sont : Trichophyton rubidum  P riestley  
1917, T. multicolor  de M agalhã es et Neves 1923, Epiderm ophyton  
plurizoniforme  Mac C arthy  1925, E. lanoroseum  Mac C arthy 1925, 
etc. D ’au tre  p a rt, les espèces telles que Trichophyton coccineum  
Y. K ato  1926, T. lilaceum  K aw asaki 1923, etc., son t supposées les 
varié tés les p lus proches de cette espèce (elles sont tou tefo is d épour­
vues de fuseaux),

Classification a priori des Trichophyton. — La classification  
de Sabouraud  est établie  su r les carac tères m ycologiques des Tri­
chophyton  et leu r parasitism e hab itue l su r le poil ou l’épiderm e 
de l’hom m e ou des an im aux. Une nouvelle classification, q u ’un  
de nous a  établie en  1923, avec la  co llaboration  de L angeron, se 
basa it u n iquem en t su r  les p rem iers sans ten ir  com pte du second ; 
on p o u rra it la nom m er classification  n a tu re lle  et m orphologique. 
P a r  conséquent, d ’ap rès  cette  classification, le groupe des Tricho­
phyton ectothrix  m icroïdes de Sabouraud, p a r exem ple, devra it être 
placé soit dans le genre Sabouraudite,  soit dans le genre Tricho­
phyton, su ivan t la  p roduction  ou la non  p roduction  des fuseaux. 
E n  fait, recueillir tro p  de fac teu rs  à la base du c lassem ent ren d ra it 
ce classem ent p lu s  com plexe et p lu s  obscur ; c ’est pou rquo i nous 
voulons to u jo u rs  nous appuyer su r la  m orphologie m icroscopique. 
N aturellem ent, il n ’est pas ju s te  de reco u rir  à u n  organe nodu la ire  
ou sp iralé  pour d istinguer les genres ou les espèces. Nous su p p ri­
m ons donc, d ’accord avec L angeron  et M ilochevitch, tro is  sous- 
genres : Aleurocloster, Closteramma et Aleuram m a  que nous avions 
établis. D ’u n  a u tre  côté, nous ne pouvons accepter les genres Spira
lia, Chlamydoaleurosporia, etc., é tab lis p a r  G rigoraki. C’est-à-dire 
que nous ne voulons ad m ettre  que l’a leurie  et le fuseau  com m e base 
de classification, à m oins que des ascospores ne soient constatées. 
Récem m ent, L angeron  et M ilochevitch on t essayé d ’étab lir, po u r le 
groupe des Trichophyton, une classification  p lus n a tu re lle  que 
no tre  précédente classification. La leu r s’est p lu tô t rapprochée de 
la  classification  de Sabouraud  : p a rm i les Trichophyton, le groupe
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des Trichophyton ectothrix  m icroïdes de S abouraud  a ob tenu  une 
place p a rticu liè re  et quelques types de ce groupe on t été identifiés 
avec les Gl enomyces. Si l’on appelle une telle classification  une clas­
sification a priori, elle sera  aussi appliquée à d ’au tre s  espèces de 
cham pignons p a ras ite s  des teignes.

Le groupe du  Sabouraudites ruber en est u n  bon exem ple ; ses 
variétés, pourvues ou dépourvues de fuseaux , co n stitu en t non  seu­
lem ent des phases de tran s itio n  im p ortan tes, m ais encore il sem ble 
q u ’elles so ient en rap p o rt é tro it avec quelques groupes endothrix  
p u rs  e t neo-endothrix  de Sabouraud, soit dan s leu r form e de cu l­
tu re , soit dans le ré su lta t de leu r inocu la tion  à l’an im al. Une souche 
typ ique  de Sabouraudites ruber, d o n n an t une  co loration  pourpre, 
ressem ble beaucoup à une souche vivace du T. violaceum. En outre, 
on a  récem m ent consta té  que la  prem ière  est endothrix  p u r  chez 
l’hom m e et l ’analogie de ces deux groupes est de p lu s en  p lus ra p ­
prochée ; il existe en tre  eux quelques types in te rm éd ia ires, tels que 
le T. coccineum  Kato 1925, le Bodinia spadix  K ato 1925, etc. D ’a u ­
tre  p a rt, il est parfo is  difficile de d is tin g u er les varié tés de Sabou­
raudites ruber, com plètem ent ou p resque com plètem ent d épour­
vues de p igm ent, des T. acum inatum  Sabouraud , T. pilosum  Sabou­
raud , T. fu m a tu m  S abouraud  ou T. plicatile Sabouraud . C’est pour 
cela que les p rem iers cherch eu rs  jap o n a is  qui se sont occupés des 
teignes on t souvent m en tionné le Sabouraudites ruber com m e Tri­
chophyton acum inatum .

On ne p eu t pas dire, il est v rai, que les re la tions en tre  le Sabou­
raudites ruber e t le Trichophyton violaceum, etc., soient aussi é tro i­
tes que celles qu i ex isten t en tre  le Sabouraudites mentagrophytes 
et le Trichophyton niveum . Seulem ent, com m e les espèces et les 
varié tés du  groupe Sabouraudites ruber son t trè s  difficiles à d is­
tin g u er les u nes des au tre s  p a r  su ite  de leu rs aspects cu ltu ra u x  si 
po lym orphes et com m e nous som m es dans u n  pays où la p ropaga­
tio n  de ce groupe est p a rticu liè rem en t dense, il nous est utile , 
po u r con trib u er à l’étude des teignes, d ’étab lir une règle générale 
co n cern an t le groupe en question . C’est là  l’ob jet de ce m ém oire.

Nous ne disposons pas d ’un  assez grand  nom bre d ’a rgum en ts 
p o u r c ritiq u e r la  nouvelle classification  établie p a r  MM. Langeron 
et M ilochevitch. C ependant, com m e nous l ’avons m en tionné dans 
u n  a u tre  m ém oire, nous som m es p rê ts  à la suppression  des tro is  
sous-genres Aleurocloster, Closteramma et Aleuramm a. D ’au tre  
p a rt, nous avons app liqué  à d ’au tre s  espèces le nom  de Sabourau­
dites mentagrophytes au  lieu du nom  de Ctenomyces m entagrophy­
tes donné p a r L angeron  e t M ilochevitch. Comme ils on t constaté
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l’a leu rie  dans l’Endoderm ophyton concentricum, nous rem plaçons 
ce nom  p a r celui de Trichophyton concentricum  et nous supprim ons 
le nom  générique d ’Endoderm ophyton  su iv an t leu r opinion. Nous 
consentons aussi à su p p rim er le genre Grubyella établi p a r  O ta et 
L angeron. Des a u te u rs  ay an t consta té  la fo rm ation  d ’aleuries, quo i­
que im p arfa ite s , dans le T. violaceum  e t le T. glabrum, le genre 
Bodinia sub it le m êm e sort, su iv an t l’exem ple de L angeron  et Milo
chevitch.

II. S a b o u r a u d it e s  r u b e r  O t a  e t  L a n g e r o n  1923

S y n o n y m e s  : Epiderm ophyton rubrum  C astellani 1909, Tricho­
phyton purpureum  Bang 1910, Trichophyton rubidum  P riestley  
1917, « Trichophyton A » Hodges 1921, Epiderm ophyton Salmo­
neum  de Mello 1921, Trichophyton multicolor d e M algalhães et 
Neves 1923, Epidermophyton plurizoniforme  L. Mac C arthy  1925, 
Epiderm ophyton lanoroseum  L. Mac C arthy  1925, Sabouraudites 
ruber var. I l l  F u jii 1932.

C aractères c lin iques. — O n croyait que cette espèce a tta q u a it 
u n iq u em en t la peau  glabre, c ’est pourquo i C astellani et L. Mac C ar­
th y  l’avaien t désignée sous le nom  d’Epiderm ophyton. Au Japon , 
c’est un  cham pignon  im p o rtan t, cau san t l’eczém a m arg iné  de H ebra; 
en ou tre  il est souvent cultivé en p a r ta n t d ’une dyshydrose p a ra s i­
ta ire . Dès que Y. K ato eu t observé pour la  p rem ière  fois, en  1925, la 
teigne to n d an te  p ro d u ite  p a r  cette  espèce, la  position  de celle-ci fu t 
déterm inée dans la  classification d ’après Sabouraud  : c’est l ’endo
th rix  m égaspore chez l’hom m e (les spores dans le cheveu ay an t 
4 à 5 µ de d iam ètre  environ). Son inocu la tion  à l’an im al est diffi­
cile ; d ’ap rès  les ré su lta ts  ob tenus p a r  quelques au teu rs , elle est 
souvent endo th rix , parfo is endo-ecto thrix .

Types c u ltu ra u x . — Cette espèce est parfo is  difficile à identifier, 
ca r elle p ro d u it des cu ltu res  d ifférentes su r les m ilieux  d ’épreuve 
de Sabouraud. Le fa it le p lus im p o rtan t po u r sa d istin c tio n  repose 
su r la  p roduction  d ’un  p igm ent pourpre , rose, lilas ou ja u n e  soufre. 
Cependant, on ne doit pas se con ten te r de cette seule p roduction  
de p igm ent, parce que, com m e nous allons le voir p lu s  loin, il 
existe quelquefo is des varié tés b lanches p resque privées de p ig­
m ent. Il y a cependan t des po in ts com m uns à tou tes les varié tés : 
la  cro issance est vivace, p a r  exem ple, la cu ltu re  géante a tte in t
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p arfo is  7 à 8 cm. de d iam ètre  ; la  surface est duveteuse (com m e un  
velours) et non  poudreuse ; la cu ltu re  assez âgée p ro d u it p resque 
to u jo u rs  des cannelu res rad iées (quelquefois assez denses et rég u ­
lières) ; enfin, su r  les m ilieux  de conservation  de Sabouraud , la 
cu ltu re  ne fo rm e jam ais  de p igm ent pourpre , elle a  u n  p e tit d iam è­
tre  et p rodu it, çà et là, des taches de longs duvets p léom orphiques 
b lancs su r sa su rface  duveteuse d ’un  jau n e  crèm e.

O n p eu t d istinguer, dan s cette  espèce, p lu sieu rs types p a rm i les 
form es cu ltu ra les  se p ré sen tan t su r le m ilieu  d ’épreuve de 
Sabouraud .

Type I : Cultures généralem ent rouges ou pou rp rées  de Castel
lan i et de Bang (Type p o u rp ré ) . —  C’est le m êm e type que celui 
décrit p a r  C astellani et Bang. Sur les m ilieux d ’épreuve de Sabou­
raud , un  nodule b lanc se form e d ’abord , pu is sa co loration  passe 
peu à peu au  rouge ; tro is  ou q u a tre  sem aines après, la cu ltu re  
a tte in t son développem ent ex trêm e et elle devient rouge foncé ou 
po u rp re  (pl. XIII, fig. 1). Cependant, dans la  p a rtie  cen trale  de la cul­
tu re , il se p ro d u it souvent u n  nodule sa illan t ou quelquefois un 
c reux  c ra térifo rm e, couvert de duvets blancs ; à  sa périphérie , il se 
fo rm e un  cercle fin d ’une  co loration  jau n e  ou verte, p arfo is  frangé 
d ’une zone b lanche. A cette  époque, il se p ro d u it souvent une 
d izaine de sillons rad iés a llan t du  cen tre  à  la  périphérie . Le revers 
de la cu ltu re  présen te  u n  rouge som bre. L orsque la  cu ltu re  vieillit 
davantage, la région des duvets b lancs s’étend peu  à peu  et finit 
p arfo is  p a r  couvrir cette  co loration  rouge. La substance du  m ilieu 
elle-m êm e se colore souvent en p o u rp re  v ineux. Comme nous 
l’avons dé jà  ind iqué, la cu ltu re  ne p ro d u it jam a is  de p igm ent rouge 
su r le m ilieu de conservation  et son d iam ètre  reste  to u jo u rs  de 
4 cm . ou 5 cm. au  m ax im um .

Nous avons une fois rem arq u é  une cu ltu re  atyp ique su r le 
m ilieu  de conservation . Il s’ag issait d ’une souche que le Dr Reiss 
a obtenue à Shanghaï et elle p résen ta it un  beau rouge su r la 
gélose glycosée. Q uand elle a été tran sp o rtée  su r le m ilieu  de 
conservation , p rép aré  en reco u ran t à la peptone granulée de Chas
saing, une faible cu ltu re  d ’un  b ru n  no irâ tre  s’y est form ée, com m e 
le m ontre  la figure 2 de la  p lanche XIII. A p a r tir  de la deuxièm e 
génération , la  cu ltu re  sur le  m ilieu  sucré  p résen te  une form e p res­
que analogue à la  p récédente, m ais la  p roduction  du  p igm ent rouge 
s ’affaiblit successivem ent au  fu r e t à m esure des repiquages et enfin 
Il se form e une cu ltu re  à peine rosâtre , type lanoroseum  ou type lila
ceum ) ou une cu ltu re  tou te  b lanche (type b lanc). C ependant, au
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cours des rep iquages postérieu rs, il se p ro d u it p arfo is  un  nouveau 
p igm ent. Une espèce, décrite  en 1921 p a r F. de Mello sous le nom  
d’Epiderm ophyton salmoneum, a donné naissance à des fuseaux  
abondan ts, m ais elle n ’a p ro d u it ni a leu ries, ni vrilles, ni organes 
pectinés. Elle aussi a p p a rtie n d ra it au type en question . P a r  contre, 
une au tre  espèce, décrite  en 1917 p a r  le m êm e a u te u r sous le nom  
de Trichophyton viannai (1915), a p résen té  une co loration  rose et 
a ressem blé beaucoup au S. ruber. C ependant, du fa it que la colo­
nie ne dépasse pas 0 cm., 5 et que ses carac tères m icroscopiques 
son t bien différents de ceux des agents causaux  des teignes que 
nous connaissons, nous en déduisons q u ’elle n ’est pas le S. ruber, 
m ais p lu tô t u n  saprophy te  n ’a p p a rten an t pas au  groupe des Tricho­
phyton. D ’a u tre  p a rt, chez une nouvelle varié té , que F u jii  a récem ­
m en t décrite  sous le nom  de S. ruber var. III, la  cu ltu re  n ’a pas 
form é une p laque p la te  su r  la  gélose glycosée, m ais elle a consti­
tué  des plis irrég u lie rs  cérébrifo rm es et p résen té  une  form e qui 
ressem ble à celle de la cu ltu re  vivace du T. violaceum. C ependant, 
nous croyons q u ’elle n ’est a u tre  que ce type du S. ruber. Sa souche 
a p ro d u it des fuseaux  et elle a donné, dan s le poil du cobaye, une 
lésion endothrix  m égasporée.

Type II : Cultures à zones m ultip les concentriques (Type p lu rizo
niform e). — Ce type correspond  à celui que L. Mac C arthy  a nom m é 
Epiderm ophyton plurizoniform e ; la  p lu p a rt des cu ltu res  au  Jap o n  
p ren n en t cette form e. Il est hors de doute q u ’il a p p a rtie n t à la 
m êm e espèce que le précédent. On peu t parfo is  l’ob ten ir en cu ltivan t 
ce dern ier. S ur les m ilieux d ’épreuve, la cu ltu re  ex trêm em ent 
développée a 5 à 7 cm. de d iam ètre , elle form e au  cen tre  u n  nœ ud 
sa illan t ou u n  c reux  c ra té rifo rm e, d ’où so rten t une dizaine de can ­
nelu res radiées. La su rface de la  cu ltu re  présen te  des zones concen­
triq u es  colorées, et, dans la  p lu p a rt des cas, il a p p a ra ît un  ou p lu ­
sieu rs anneaux  fins pourpres, en tre  des zones larges colorées en 
lilas ; la périphérie  form e souvent une zone p o u rp re  assez large 
(0,5 à 1 cm .) qu i est aussi frangée d ’une a u tre  zone fine de couleur 
ja u n e  crèm e ou b lanche (pl . XIII, fig. 3). Le Trichophyton m ultico­
lor O. de M algalhães et A. Neves 1923 est aussi, d ’ap rès sa descrip ­
tion , iden tique  à ce type. Il y a lieu de le cro ire  su rto u t en se basan t 
su r ce que la p roduction  du p igm ent est p lu s  in ten se  su r  m ilieux 
co n ten an t du m oût de bière que su r m ilieux co n ten an t du  glycose 
ou du saccharose, et que ce type ne form e pas de p igm ent et se 
développe m al su r  m ilieux privés de sucre. P our cette  ra ison , il 
n ’est pas ju s te  de le considérer com m e un  nouveau type ; en effet, 
il n ’est pas au tre  chose que le S. ruber.
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Type III : Cultures ro sâ tre s  (Type lanoroseum ). — Chez ce type, 
le p igm ent rose pâle a p p a ra ît sous la form e d ’anneaux  concen tri­
ques : ces d e rn ie rs  se p résen ten t su r un  d isque blanc ou jau n e  
soufre  finem ent duveteux (pl. XIV, fig. 1). L. Mac C arthy a  désigné 
ce type sous le nom  d'Epidermophyton lanoroseum, en le considé­
ra n t com m e une espèce nouvelle, m ais c’est, en  som m e, une form e 
de cu lture du Sabouraudites ruber. L ’Epidermophyton pcrneti Cas
te llan i 1907 sera it aussi du m êm e type.

Type IV : C ultures blanches en tourées d’une frange pourp rée  ou 
rouge. —  La cu ltu re  form e un  d isque  d ’un  b lanc de chaux  su r 
les m ilieux d ’épreuve de S abouraud  et il se form e au  cen tre  u n  
nodule com m e u n  nom bril, d ’où p a r te n t  parfo is  des sillons rad iés  ; 
une zone finem ent pou rp rée  ne se m an ifeste  q u ’au bord  du 
d isque (pl. XIII, fig. 4).

Il sem ble que le Trichophyton rubidum  P riestley  1917 a p p a r­
tienne  égalem ent à ce type. D’ap rès cet au teu r, la cu ltu re  elle- 
m êm e est d ’un  b lanc crèm e su r le m ilieu  glycosé, m ais sa p é rip h é­
rie  et son revers p résen ten t u n  rouge v ineux ; su r le m ilieu m altosé 
de Sabouraud , elle a la  m êm e form e, m ais ne se colore jam ais.

Type V : C ultures en tiè rem en t blanches (varié té  blanche du S. 
ru b e r) . —  Nous allons p a rle r de ce type p lus loin (p. 484).

C hacun des types précités a été choisi p a rm i les cu ltu res  de 
p rem ière  généra tion  p réparées su r les m ilieux  d ’épreuve, m ais il 
existe n a tu re llem en t en tre  eux p lusieu rs form es de tran sitio n . En 
outre , q u an d  les rep iquages sont répétés, la p roduction  de leu r 
p igm ent s ’affaib lit généralem ent peu  à  peu. P a r  exem ple, les types 
I e t II se tra n sfo rm e n t en types III, IV ou V. C ependant, ce sim ple 
phénom ène ne nous perm et pas de les considérer com m e p léom or
phiques, car, m êm e ceux qui ont p erd u  la  facu lté  de p rodu ire  du 
p igm ent, la  re tro u v en t p arfo is  b rusq u em en t. E n  som m e, la  p ro ­
duction  du p igm ent se ra it en re la tions étro ites avec la n a tu re  du 
m ilieu  a insi q u ’avec son pH, m ais nous n ’avons pas fa it, ju s q u ’à 
présen t, d ’études détaillées su r ce su je t.

C arac tè res  m icroscopiques. —  On consta te  la fo rm ation  des 
fu seau x  en p lus des hyphes sporifères sim ples e t ram ifiées, m ais 
ces fu seaux  ne sont pas aussi typ iques chez cette  espèce que chez 
les Sabouraudites d ’origine an im ale ou chez le S. mentagrophytes 
et ils son t p arfo is  considérés sim plem ent com m e une m assue  te r ­
m inale  m u ltilocu laire . D ’au tre  p a rt, les spores m ycéliennes, appe­



483SABOURAUDITES RUBER E T  SES VARIETES

lées « gem m es » dans la  mycologie a llem ande, son t ne ttem en t 
visibles chez cette espèce ; la sp irale  n ’a été observée q u ’une seule 
fois p a r  F u jii ; l’a leurie  est p irifo rm e et elle m esure environ 
2 u, 5 de large su r  5 µ de long.

Inoculations. — L ’inocu la tion  de cette  espèce à l’an im al est 
possible, quoi q u ’elle ne soit pas facile. D ’ap rès les ré su lta ts  obte­
n us p a r  de nom breux  a u te u rs  japonais, le parasitism e de cette 
espèce su r le poil est endothrix  chez l’hom m e, et endo-ectothrix  ou 
ra re m e n t endothrix  p u r  chez les an im aux . L o rsq u ’on inocule ce 
cham pignon à u n  cobaye, il n ’est pas ra re  q u ’on constate  son 
accro issem ent su r  l’épiderm e de l’an im al ; en outre, la  rac ine  du 
poil est parfo is en tourée de filam ents, m ais le parasitism e su r le 
poil est ra rem en t constaté.

E n  1921, O ta a observé l’im age d ’un  m égaspore endothrix  su r 
le poil d ’un  cobaye inoculé avec une souche de ce cham pignon 
q u ’il considéra it a lors p a r e rre u r com m e u n  T. acum inatum .

E n  1925, K ato a exam iné u n  hom m e de 80 ans et un  en fan t de 
13 ans, a tte in ts  d ’une trichophy tie  de la  région occipitale et a 
trouvé des cheveux infectés au  niveau de la  lésion, s ’é ten d an t de 
la  p a rtie  glabre à la p a rtie  chevelue ; il a a in si consta té  chez 
l’hom m e la n a tu re  endothrix  de ce p arasite . De plus, en fric tion ­
n a n t la  tê te  d ’u n  garçon de 12 ans avec la  cu ltu re  de ce cham pi­
gnon, obtenue dans un  cas d ’eczém a m arg iné, il a réussi à  le faire 
développer su r les cheveux, et alors, son parasitism e é ta it égale­
m en t endothrix.

E n 1926, T akénouchi a fa it des inocu la tions su r le poil du 
cobaye. Sur 10 souches inoculées aux cobayes, 6 se sont dévelop­
pées su r le poil ; les spores ay an t 2, 3 ou 5 µ de d iam ètre  et les fila­
m en ts ay an t 2 à 3 µ de large on t so lidem ent enchevêtré les poils, 
m ais ils n ’ont pas pénétré  ju s q u ’à leu r in té rieu r. P o u r cette ra i­
son, T akénouch i a considéré cette espèce com m e ectothrix  m égas­
pore. Or, F u jii a  constaté, chez l’hom m e et le cobaye, des poils 
pa rasité s  su ivan t le mode endothrix  m égaspore, en leu r inocu lan t 
une souche de S. ruber privé de fuseaux  q u ’il a nom m é Tricho­
phyton kagawaense.

Nous avons inoculé à  deux reprises à tro is  cobayes une  souche 
de cou leur rouge vif cultivée à C alcu tta  p a r  le Lt-Colonel H.-W . 
Acton, a insi que tro is  au tre s  récem m ent obtenues p a r nous- 
m êm es dans no tre  clin ique, m ais, cette fois, nous n ’avons constaté  
que des desquam ations et des éry thèm es passagers et nous 
n ’avons observé ni in fection  du poil, n i fo rm ation  de vésicules.
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III. — Variété blanche du sabouraudites ruber

Cette variété a été d é jà  décrite, en 1930, p a r H ashim oto , Irisaw a 
et O ta, et elle n ’est pas ra re  an Japon . Le cas observé p a r  ces 
tro is  au teu rs  é ta it une trich o p h y tie  ap p aru e  à la  fois aux  ongles 
et à  la  face dorsale  des m ains. Le p a ras ite  q u ’ils ont ob tenu  a 
form é, su r le m ilieu d ’épreuve de Sabouraud, une cu ltu re  vivace, 
a tte ig n an t 8 cm. de d iam ètre  au  bou t de tro is  sem aines. Cette 
cu ltu re  é ta it u n  d isque d ’u n  b lanc de chaux, couvert de duvets 
blancs et courts (pl. XIV, fig. 6). Elle fo rm ait au  cen tre  une dépres­
sion d ’où ray o n n a ien t une dizaine de sillons qui d iv isaien t la  su r­
face du d isque en a u ta n t de secteurs, chaque sec teur é tan t à son 
to u r subdivisé en p lusieu rs au tres  p a r des sillons p lus courts. Au 
bou t d ’u n  m ois, cette  cu ltu re  a présen té  un  ou deux anneaux  concen­
tr iq u e s  fins, colorés en rose pâle. P a r  conséquent, il nous est perm is 
de supposer ses re la tions avec le S. ruber; sau f la  ca rac téristique  
précitée, nous n 'avons pu  d istinguer cette cu ltu re  su r  le m ilieu 
d ’épreuve d ’avec la subcu ltu re  du S. ruber dépourvu de pouvoir p ro ­
du c teu r du p igm ent, et, d ’a u tre  p a rt, elle p résen ta it le m êm e aspect 
que le T. plicatile; la  fo rm e cu ltu ra le  de cette varié té  sur le m ilieu 
de conservation  n ’a pu se d istinguer de celle du S. ruber su r le 
m êm e m ilieu.

Il existe une variété b lanche ay an t un  aspect cu ltu ra l u n  peu 
d ifférent : sa cu ltu re  p résen te  égalem ent u n  d isque b lanc com m e 
neige, sans fo rm ation  de plis radiés, et elle est couverte de duvets 
trè s  fins rap p e lan t le Microsporum um bonatum  Sabouraud . Cepen­
dan t, il a rrive  que ces cu ltu res  b lanches fo rm ent un  p igm ent rose 
ou pou rp re  au  cours de p lusieu rs généra tions de rep iquages : on 
p e u t donc facilem ent d istinguer cette  varié té  b lanche du T. plica­
tile ou du  S. mentagrophytes, etc. L a gélose au  « kô ji » (1) est le 
m ilieu  le p lus favorable po u r la  p roduction  du  p igm ent. Le S. ruber 
présen te  la  m eilleure  co loration  su r ce m ilieu, et les espèces qui

(1) Le k ô j i  est une m atière  première  don t  on se sert dans la fab rica t ion  du 
saké  japona is .  On passe à la vapeur  du riz avec de l ’eau ; ce riz, une fois cuit, 
est  é tendu su r  une na tte  et refroidi à une tem péra tu re  de 33° à 35°. Alors on 
y d issémine d e la semence de kôji.  con tenan t  l 'Aspergillus oryzae,  et on laisse 
le to u t  quelque temps à u ne tem péra tu re  de 30° à 32° ; on a ttend  l ’accroisse­
m en t  suffisant de cet Aspergillus,  puis on dessèche à froid. On obtient ainsi 
le kôji.  Ce p roduit  contient 16 à 19 p. 100 de sucre et une grande quan ti té  de 
d iastase.  P our  la fabricat ion  de la gélose au  kôji,  on a jou te  1.000 cm1 * 3 d’eau à 
350 gr. de kôji,  m is  à l ’étuve à 37° pendan t  6 heures, et on fa it  passer à t r a ­
vers un  filtre en pap ier  ; le l iquide filtré est dilué d ’eau de façon à ce que
le m altose  y  atteigne 3 p. 100 de la q u an ti té  to ta le  ; on a jou te  à cette d i lu ­
tion une quan ti té  convenable  de gélose et on ré p a r t i t  ce mélange dans  des
tubes ou des m atras ,
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on t une p roduction  de p igm ent trè s  faible ou qui en sont privées 
su r  d ’au tres  m ilieux, su rto u t su r  la gélose glycosée, peuvent aussi 
fo rm er une co loration  beaucoup plus d istinc te  su r le m ilieu  en 
question .

Caractères microscopiques. —  E n général, ils son t sem blables 
à ceux du S. ruber, m ais les hyphes sporifères sim ples et ram ifiées 
se fo rm en t peu  et les fuseaux  sont rud im en ta ires.

Inoculations. — E n 1930, l’u n  de nous a réussi à inocu ler cette 
varié té  au  poil de deux cobayes. H uit jo u rs  après l ’inoculation , il 
a constaté , au  niveau de la région m alade, de nom breux  poils in fec­
tés. Q uelques-uns de ces poils n ’ont pas d ’élém ent m ycosique à 
l’in té rie u r et les filam ents se b o rnen t à en to u re r p resque verticale­
m en t leu r surface. Q uelques au tres  on t des filam ents u n iquem en t 
à  l’in té rieu r, fo rm an t com m e u n  ru b a n  divisé en co u rts  artic les, 
et qui constitu en t une frange d ’A dam son au  niveau de la racine 
du poil. La spore a environ 4 µ de d iam ètre . E n  som m e, cette 
variété, com m e le S. ruber, est endo-ectothrix  chez le cobaye, au 
d ire de Sabouraud.

IV .  —  V a r i é t é s  d u  S. r u b e r  m a n q u a n t  d e  f u s e a u x  

A. Variétés à culture du 1ype du S. ruber

Le Sabouraudites ruber perd  généralem ent la  capacité  de p ro ­
du ire  des fuseaux  au cours de ses rep iquages, m ais il y a aussi 
des souches qui en sont privées dès leu r prem ière  génération . Quoi 
q u ’il leu r m anque des fuseaux, on ne peu t pas les considérer com m e 
une a u tre  espèce. Il sem ble q u ’on puisse  leu r ren d re  la  capacité  
de p rodu ire  des fuseaux  en choisissan t u n  m ilieu de cu ltu re  ap p ro ­
prié (tel que celui de L angeron  et M ilochevitch su rto u t). Cepen­
dant, nous n ’avons pas pu y réu ss ir  encore. Au Japon , le S. ruber, 
dépourvu de fuseaux , a été d é jà  décrit com m e Trichophyton pur­
pureum  var. II T ak ah ash i 1926 ou com m e T. coccineum  K ato 1926.

1. Trichophyton purpureum var. II. T ak ah ash i 1926. —  Cette 
varié té  a été isolée p a r  cet a u te u r d ’u n  Coréen a tte in t d ’une tr ich o
phytie  in te rd ig ita le  avec onychom ycose. Sur le m ilieu glycosé, la 
cu ltu re  géante fo rm ait une p laque ronde avec u n  um bo cen tra l 
blanc et duveteux. Cette p laque p résen ta it, a u to u r de l’um bo, des 
anneaux  concen triques jaunes, rouges, etc. Bref, son carac tère
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cu ltu ra l é ta it iden tique  à celui du type p lu rizon ifo rm e du  S. ruber. 
Cette varié té  ne diffère donc du S. ruber que p a r  ce seul po in t q u ’elle 
ne p ro d u it pas de fuseaux . Q uand on inocule ce cham pignon  au 
cobaye ou au  lap in , il provoque des herpès et des desquam ations, 
s ’accro ît dans l’épiderm e et infecte ra rem en t les poils su ivan t le 
m ode ectothrix.

2. T richophy ton  coccineum  Y. K ato 1926. —  L ’a u te u r p ré tend  
que cette varié té  diffère du S. ruber, m ais, en  ex am in an t sa 
descrip tion  et une de ses souches, nous croyons q u ’elle est le S. 
ruber lu i-m êm e ou to u t au  m oins une varié té  de celui-ci. L a diffé­
rence en tre  cette varié té  et le S. ruber repose su r  les po in ts  su i­
van ts : 1° T . coccineum  ne p ro d u it jam a is  de fuseaux  ; 2° les 
a leuries d iffèren t de form e : celles de T. coccineum  son t en form e 
de longue poire  ou de b â tonne t a y a n t environ  3 µ de large et 8 µ de 
long ; 3° le tau x  positif de l’inoculation  à l’an im al est beaucoup 
p lus élevé chez T. coccineum  que chez le S. ruber ; enfin 4° T. coc­
cineum  est souvent la cause d’une  teigne to n d an te  chez l’hom m e 
(5 cas su r 6), tan d is  que S. ruber provoque p resque to u jo u rs  une 
épiderm ophytie. C ependant, com m e nous l’avons d it p lus h au t, le
S. ruber est parfo is  privé de fuseaux. D ’a u tre  p a rt, K ato a décou­
vert que le S. ruber p eu t a tta q u e r le cu ir chevelu et se développer 
su r le poil à  la  façon endothrix, quoique ce soit trè s  ra re . (Il n ’y en 
a  que deux cas su r des cen ta ines de cas exam inés p a r les au teu rs  
jap o n a is). E n  som m e, les différences ci-dessus énum érées sont 
re la tives et non  essentielles.

E n  ce qui concerne la  form e de cu ltu re , cette varié té  de K ato est 
très  belle et typ ique. Voici ce que K ato explique : E n  cu ltivan t 
cette  varié té  et le S. ruber à la fois su r  le m ilieu sucré, on constate  
que, chez la  prem ière , une co loration  nette  com m ence à a p p a ra î­
tre  dans la  rég ion  cen tra le  de la colonie, au  bou t de 5 jo u rs  après 
rep iquage, tan d is  que, chez le second, les duvets b lancs se fo rm ent 
d ’abord, pu is la co loration  com m ence p a r  le cen tre  de la face d o r­
sale ou p a r  le bord du d isque et elle devient n e tte  au  bou t de 
8 jo u rs  ou souvent seu lem ent au  bout d ’un  m ois. Q uoique cette 
varié té  a it u n e  co loration  si foncée, elle ne colore pas la  substance 
du  m ilieu  de cu ltu re , tan d is  que le S. ruber la  colore en rouge. 
D ’au tre  p a rt, chez le S. ruber, les duvets courts, couvran t de bonne 
h eu re  la  su rface  de la  cu ltu re , p résen ten t u n  aspect poudré  et 
p a ra issen t m ats. Or, chez le T. coccineum, la fo rm ation  des duvets 
est ta rd ive  ou tou t au  m oins éparse  ; p a r  conséquent, il conserve 
longtem ps l’hum idité .
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L a cu ltu re  typ ique  de 40 jo u rs  ap rès  rep iquage su r le m ilieu  
m altosé (m altose de Cogit et Cie) est u n  d isque de 5 cm. de d iam è­
tre  don t le cen tre  s’élève com m e un  c ra tè re  d ’où se d irig en t vers la  
p é riphérie  une dizaine de sillons radiés. La cu ltu re  présen te  géné­
ra lem en t u n  rouge b ru n  violacé, m ais de cou rts  duvets poudrés 
son t form és co ncen triquem en t à  sa su rface  ; su iv an t l’existence 
ou l’absence de duvets et aussi la  densité  des duvets, cette  cu ltu re  
présen te  des an n eau x  concen triques larges ou é tro its d ’u n  b ru n  vio­
lacé, rougeâtre , ja u n â tre , etc., ce qui p ro d u it une im age p itto res­
que. P a rm i les souches du S. ruber q u ’on obtien t au  Japon , il y en 
a généralem ent u n  pe tit nom bre qui on t une co lo ration  belle et 
foncée, m ais les souches q u ’u n  de nous a reçues du  Lt-Colonel
H.-W . Acton, de C alcutta, ont tou tes p ro d u it u n  trè s  beau pigm ent. 
P ou r cette raison , m êm e en exam inan t l’aspect de la cu ltu re , nous 
ne pouvons p a rtag e r l’avis de K ato qu i p ré ten d  que son T. cocci
neum  est une espèce particu liè re . Nous le considérerons p lu tô t 
com m e une varié té  du  S. ruber sans fuseaux . A cette  occasion, nous 
a jou to n s ici encore quelques rem arq u es : K ato a provoqué la  te i­
gne tondan te  chez u n  garçon en  inocu lan t cette  varié té  dans son 
cu ir chevelu et a observé son p a ras itism e  endothrix  dans les cheveux 
m alades. P lu s  ta rd , on a vu u n  kérion  de Celse se développer chez 
ce garçon ; p a r conséquent, il est ce rta in  que cette varié té  avait une 
v iru lence beaucoup plus g rande que les souches o rd ina ires du 
Sabouraudites ruber.

3. T richophyton  kagaw aense  F u jii 1931. —  A près l’étude de 
la  descrip tion  orig inale de F u jii, nous inclinons à  considérer 
que ce Trichophyton  n ’est q u ’une varié té  du S. ruber privée de 
fuseaux . Comme dans la  p lu p a rt des cas du  S. ruber, la  souche a 
été obtenue d ’un  herpès circiné. Suivant la descrip tion  et la re p ré ­
sen ta tion  en couleurs de F u jii, ses cu ltu res form ent, su r  le m ilieu 
d’épreuve (gélose glycosée), u n  d isque de p lus de 5 cm. de d iam ètre  
qui a, au  cen tre , une  saillie b lanche et duveteuse ; de cette  saillie 
p a rte n t une dizaine de canne lu res rad iées et peu profondes ; la zone 
in te rm éd ia ire  du  d isque est divisée en secteurs. Il se p ro d u it des 
duvets cou rts  à la su rface  du  d isque ; leu r co loration  est d ’un  rouge 
violacé d ans cette  zone, m ais elle est d ’u n  ja u n e  g risâ tre  dans la 
zone périp h ériq u e  ; enfin, le p o u rto u r de la  zone in te rm éd ia ire  est 
en touré  à nouveau d ’u n  fin anneau  rouge. Le bord  du  d isque est 
frangé d ’aréoles som bres et noyées dans la  substance. L a  face d o r­
sale des cu ltu res  est d ’un b ru n  ja u n â tre . L a substance du m ilieu 
se colore. De m êm e que le T. rosaceum  e t le T. vinosum, quelques-
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unes de ces cu ltu res  on t une co lo ration  rouge p lu s  foncée que 
d ’au tres. C ependant, on constate  souvent que, chez le S. ruber, la 
cu ltu re  se colore en rouge v if ; nous le savons b ien  p a r  la  descrip ­
tion  de C astellani et aussi p a r nos p ropres observations su r les 
souches q u ’un  de nous a reçues du Lt-Colonel H.-W . A cton, de 
C alcutta.

M icroscopiquem ent, F u jii  a trouvé, dans les cu ltu res  de sa sou­
che, des hyphes sporifères sim ples e t quelques grappes ; il a égale­
m en t constaté  des organes pectines et ra rem en t des sp irales ty p i­
ques. Les gem m es é ta ien t bien développées et les spores avaien t 
5,5, µ de long et 4,5 µ de large.

L o rsq u ’il a inoculé cette  souche au  cobaye ou au  lap in , il a vu 
se fo rm er des papules e t des desquam ations ; les poils p a rasités 
sont en p e tit nom bre et les é lém ents m ycosiques, q u o iqu ’ils soient 
peu nom breux, siègent to u jo u rs  chez le cobaye à la  su rface  et à 
l’in té rieu r du  poil. C’est une im age endo-ectothrix. Les spores dans 
le poil avaien t environ  4 µ, 5 de long et 3 µ de large. F u jii a réussi 
aussi à inocu ler sa souche au  cu ir chevelu de l’hom m e ; elle y  a 
provoqué une in flam m ation  légère et a a ttaq u é  les cheveux. Au 
bou t de 30 jo u rs  après l’inoculation , il y  a constaté  un p arasitism e 
de la form e endothrix mégaspore ; les spores dans les cheveux 
avaien t env iron  4 µ, 5 de d iam ètre . E n  ex am in an t la descrip tion  
citée ci-dessus et les figures s’y rap p o rta n t, on ne peu t pas consi­
d é re r cette  souche com m e une nouvelle espèce, m ais com m e ap p a r­
ten an t au  groupe du S. ruber. L ’absence de fuseaux  est acciden­
telle. Quoi q u ’il en soit, nous la  classons égalem ent dans le groupe 
d u  S. ruber m an q u an t de fuseaux . L a fo rm atio n  des vrilles et des 
organes pectinés n ’est jam ais  le signe d ’une nouvelle espèce.

B. Variétés à culture lilas (type lilaceum)

E n  1920, l ’u n  de nous a étudié les teignes et leu rs agents cau ­
saux  en M andchourie et obtenu des souches à cu ltu re  lilas dans 
des cas de dyshydrose p a ras ita ire . D ’au tre  p a rt, il en a obtenu une 
au tre , pourvue de longs duvets to u t blancs, aussi chez u n  cas de 
dyshydrose, et il a considéré chacune de ces souches com m e ap p a r­
te n a n t au  groupe du  T. niveum  de S abouraud . P lu s  ta rd , q u an d  il 
a publié, au  labora to ire  du Dr W eidm an, à P h iladelph ie , u n  ra p ­
p o rt su r la  dyshydrose, il a nom m é prov iso irem ent la  p rem ière  
Trichophyton & et la  seconde Trichophyton  β. E n  1923, il a  affirmé, 
dans le labora to ire  du prof. B rum pt, que la p rem ière  est une variété
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du  T. niveum , n ’ay an t aucune v iru lence po u r l’an im al, et lui a 
donné le nom  de T. pedis. Q u an t au  Trichophyton  ß, il a déterm iné 
que ce cham pignon p a ras ite  n ’est a u tre  que le S. ruber m an q u an t 
de fu seaux  ; avec cette souche, l’essai d ’inocu la tion  à  l’an im al a 
donné u n  ré su lta t négatif. E n  1923, à  Tokio, K aw asaki a fa it des 
recherches su r  l’onychom ycose trich o p h y tiq u e  et, dans deux cas, 
il a cultivé un  cham pignon  co rrespondan t au  Trichophyton  ß e t l’a 
nom m é Trichophyton lilaceum.

C u ltu res . —  Sur le m ilieu glycosé, la cu ltu re  a p p a ra ît d ’abord  
com m e u n  p e tit nœ ud  ja u n e  crèm e pourvu  d ’épines, et, ap rès une 
sem aine, elle form e des duvets b lancs ; ap rès tro is  sem aines ou un  
m ois, elle devient u n  disque, ay an t de 4 à 5 cm. de d iam ètre  ou 
p lus g rand . L a su rface  du d isque est couverte de duvets cou rts  : 
on voit aussi se fo rm er, au  cen tre , un  nom bril ou u n  c ra tère , d ’où 
ém anen t vers la  périphérie  p lu sieu rs sillons rad iés peu profonds. 
Le bord  de la  cu ltu re  ne p résen te  pas u ne den ticu la tio n  bien  
nette. L a ca rac té ris tiq u e  de ce cham pignon  repose su r  la  co lora­
tion  ; le tissu  feu tré  de sa cu ltu re  se colore en  p o u rp re  pâle et, à 
cause des cou rts  duvets b lancs qu i couvren t la  surface de la  cu l­
tu re , elle a p p a ra ît d ’u n  lilas m at. La substance du m ilieu m êm e 
se colore parfo is  en lilas. L a face dorsale de la  cu ltu re  sem ble 
pourprée.

C aractères m ycologiques. —  Cette varié té  ne form e pas de 
fuseaux  ; elle p ro d u it seu lem ent des hyphes sporifères sim ples et 
ram ifiées, c’est-à-dire q u ’elle est, su r ce point, id en tique  au  T. ni
veum  de Sabouraud .

Inocu la tions. — O ta et K aw asaki n ’ont réussi, n i l ’u n  ni l ’au tre , 
à inocu ler cette varié té  au cobaye. L orsque K aw asaki l’a inoculée 
au  cu ir chevelu d ’u n  en fan t de 5 ans, il a consta té  une d esq u am a­
tion  nette , m ais pas de cheveu infecté ; il n ’a observé cependan t 
que des cheveux en tou rés de filam ents dans l’orifice fo lliculaire.

Iden tifica tion . — Cette varié té  est trè s  voisine d ’une variété de 
P riestley , T. rubidum . L eurs différences sont les su ivantes : la 
p rem ière  ne p ro d u it pas de fu seaux  et form e u n  p igm ent lilas, 
tan d is  que la seconde p ro d u it des fuseaux  et a u n  p igm ent rouge.

Annales de P arasitologie, t . XI, n ° 6. —  1 er novem bre 1933. 32.
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C. Variétés à culture blanche

Sur 12 cas de cu ltu res que Hodges (1921) a obtenues d ’onycho
m ycoses, 4 cas ont app arten u  à la  varié té  nom m ée Trichophyton B . 
Au po in t de vue des carac tères m ycologiques, elle donna it des 
a leu ries m ais pas de fuseaux . Sur le m ilieu  m altosé de Sabouraud , 
il se fo rm ait u n  d isque couvert de duvets blancs. P lus ta rd , une 
co loration  u n  peu ja u n â tre  se fa isa it voir. Sur le m ilieu  de conser­
vation , le d isque de la  cu ltu re  é ta it partie llem en t couvert de duvets 
b lancs et sa face dorsale p ré sen ta it une couleur jau n e . Or, dans 
la  généra tion  postérieu re , la  face dorsale  se co lo rait souvent en 
rouge ou en pourpre , et les duvets b lancs trouvés à  la  su rface  p ré ­
sen ta ien t parfo is  une cou leur rougeâtre. La souche que Sh. T ak a­
hash i a obtenue en Corée d ’un  herpès circiné et q u ’il a nom m ée
T. purpureum  var. I  d o n n a it une cu ltu re  couverte de duvets b lancs 
su r m ilieu m altosé, p resque analogue à celle ci-dessus m entionnée ; 
m ais lo rsque cette  cu ltu re  a vieilli, u n  p e tit nom bre de sillons 
rad iés se sont form és à sa surface, le bord  de la  cu ltu re  a  été frangé 
p a r  une zone jau n e  et sa face dorsale  est devenue pourpre . Mycolo
giquem ent, cette souche m an q u a it de fuseaux . Le fa it que la  variété 
b lanche p ro d u it a insi un  p igm ent ta n tô t rouge ou pourp re , tan tô t 
lilas, au  cours du rep iquage, sert de base po u r le d is tin g u er du 
Sabouraudites mentagrophytes, du S. equinus ou du  T. plicatile, etc. 
La h au te  tem p éra tu re  (37°) et la gélose m êlée à de l’ex tra it de kô ji 
son t des fac teu rs  favorables à  la p roduction  du  p igm ent, p a r 
conséquent il fa u t te n ir  com pte de ces conditions po u r ju g e r les 
varié tés b lanches du S. ruber.

Hodges ne p arle  jam a is  de l’inocu la tion  à l’an im al. T ak ah ash i a 
constaté, chez le cobaye et le lap in , non seu lem ent un  accroisse­
m en t des filam ents dan s l’épiderm e, m ais encore des élém ents 
m ycosiques enchevê tran t les poils. Cependant, il d it q u ’il n ’a pas 
observé l ’invasion  de ces é lém ents à l’in té rie u r du poil.

: *
* *

E n  co m p aran t a insi les analogies ex is tan t dans le groupe du 
S. ruber, on trouve une affinité étro ite  en tre  des souches qu i sem ­
b len t superficiellem ent très  d ifférentes. On n ’a pas besoin de d is­
cu te r su r  l’ap p aritio n  des fu seaux  ou su r le u r absence, su r la  
p roduction  du p igm ent ou su r son absence, on p eu t les considérer 
tou tes com m e ap p a rte n a n t à une seule espèce ; seulem ent, il est 
nécessaire  d ’y étab lir quelques varié tés, selon le goût de chacun .
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V. E spèces  v o isin es  du S. r u b er

T richophyton  spad ix  (Kato 1926). —  Si la cu ltu re  de ce p a ra ­
site  res te  to u jo u rs  telle q u ’elle a été d’abord  décrite  p a r  K ato, on 
peu t le considérer sans doute  com m e une nouvelle espèce. Cepen­
dan t, au  cours du repiquage, la cu ltu re  com m ence à ressem bler 
à u n  type du S. ruber dé jà  connu  ; on suppose donc que cet h y p h o
m ycète en est très  voisin. S u rto u t la  souche, cultivée p a r  le Dr N aka
m ura , de Tokio, que nous allons décrire  m ain ten an t, doit être 
considérée com m e u n  type de tran s itio n  en tre  la souche de Kato 
et le S. ruber, e t elle rend  la supposition  précitée p lu s  vraisem blable. 
C ependant, nous n ’irons pas ju s q u ’à ran g er les pa rasite s  de K ato 
et N akam ura  p a rm i le groupe du  S. ruber, nous les regardons seu­
lem ent com m e une espèce voisine du S. ruber. Cette espèce est, 
d ’a u tre  p a rt, u n  bon type de tra n s itio n  en tre  le S. ruber e t le T. 
violaceum. Kato l’a appelée d ’abord  Bodinia spadix. Cependant, la 
p roduction  des a leu ries é tan t bien nette , il est n a tu re l de la c lasser 
dans le groupe des T richophyton.

Clinique. —  E n  1924, K ato a  isolé cette  espèce des cheveux d ’un 
garçon de 14 ans a tte in t de teigne tondan te , dans les îles de L iukiu . 
D ans le poil m alade, elle é ta it endoth rix, et, à l ’in té rie u r du poil, 
les spores avaien t environ 5 u de d iam ètre .

C ultures. —  Son carac tère  cu ltu ra l le p lu s  im p o rta n t est que, 
su r le m ilieu d ’épreuve de S abouraud , le tissu  m ycélien se form e 
essen tie llem ent dans la substance du m ilieu  et q u ’u n  p e tit nodule 
du cen tre  ap p a ra ît seu lem ent à  la  surface. A près tro is  sem ai­
nes, la  cu ltu re  a tte in t 4 à 5 cm. de d iam ètre  et sa co loration  
devient rouge b ru n â tre . Les duvets fins et courts , d ’une couleur 
grise, se p rod u isen t à la su rface  de la zone d ’environ  un  cen tim ètre  
en to u ran t ce nodule cen tra l, p a r  conséquent, la co loration  de cette 
zone est d ’un  gris violacé et m a t (pl. XIV, fig. 7). D ans la zone ex tér
ieure, la cu ltu re  s’enfonce à peu près à 2 m m . p lus bas que le 

niveau de la substance et elle p résen te  une couleur rouge no irâ tre ; 
dans la région plus excentrique, elle es t d 'u n  rouge b ru n â tre  foncé. 
A la périphérie , le tissu  de la  cu ltu re  é tan t délié, il peu t être d is­
tingué p a r les rayons p én é tran ts . A trav e rs  p lu sieu rs générations, 
cette espèce garde ces aspects cu ltu raux . Mais, dans les subcul
tu re s  postérieures, elle devient vivace et le d iam ètre  des colonies 
a tte in t souvent, 7 à 8 cm.

Les cu ltu res, dan s ce cas, changen t de form e, à cause de l’accrois-
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sem ent des hyphes aériennes à la  su rface  du m ilieu  et elles p re n ­
n en t enfin une form e p resque iden tique  à celle du  type lilaceum  du 
S. ruber (pl. XIV, fig. 8). N atu rellem ent, cette form e n ’est pas cons­
tan te  ; dans u n  cas, elle p ré sen ta it un  g rand  d isque ay an t 9 cm. 
de d iam ètre  et é ta it enfouie en g rande p artie  dans la  substance du 
m ilieu  ; de nouvelles colonies faviform es ap p ara issa ien t parfo is  
çà e t là su r  la  cu lture-m ère. Les subcu ltu res de p lusieu rs généra­
tions perden t souvent la  capacité  de p rodu ire  le p igm ent et se bor-

n en t à fo rm er des duvets longs et m ous de couleur b lanche comme 
neige.

C aractères m icroscopiques. —  L a p a rtie  enfouie dans la  subs­
tance  du m ilieu  ne fo rm e pas d ’organe pa rticu lie r. Les carac tères 
m ycologiques de cette p a rtie  sont iden tiques à ceux du T. viola­
ceum. On consta te  la  fo rm ation  d e s  a leuries dans la  cu ltu re  fo r­
m an t des duvets b lancs. D ans la  cu ltu re  en goutte pendan te , nous 
avons consta té  des hyphes sim ples p o rta n t su r  les deux côtés, 
en tre  les a leu ries p irifo rm es, de grandes ch lam ydospores (fig.). 
Nous n ’avons jam a is  consta té  cette  form e chez les au tre s  espèces de 
Trychophyton.

F ig . —  E lém ents m ycosiques du  Trichophyton spadix.
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Inoculations. —  Chez le cobaye, le lap in , le ch ien  et le chat, K ato 
a  obtenu u n  ré su lta t positif dans tous les cas. N on seu lem ent les 
filam ents s’accro issa ien t to u jo u rs  dans l’épiderm e enflam m é, m ais 
ils enchevêtraien t p arfo is  les poils m alades. L ’invasion  des élé­
m en ts  m ycosiques dans les poils n ’a jam a is  été observée. E n  u n  
m ot, le pa rasitism e  de cette espèce su r le cheveu h u m a in  (endothrix  
mégaspore) e t le ré su lta t de l ’inocu la tion  à l ’an im al (ectothrix 
mégaspore) co rresponden t to u t à fa it à l ’h abitu s  du S. ruber.

D ’a u tre  p a rt, la  form e cu ltu ra le  de cette espèce et le m ode de son 
p a ras itism e  su r le poil h u m a in  ne sont pas m oins rap p ro ch és de 
ceux du  T. violaceum. P a r  conséquent, on p eu t se dem ander s’il 
n ’y a pas une affinité quelconque en tre  le S. ruber et le T. viola­
ceum. Comme types de tran s itio n , on p eu t no ter, ou tre  le T. spadix, 
les souches que nous allons m en tionner ci-dessous.

T richophy ton  coccineum  var. keio N ak am u ra  1932. — D ’après 
nos observations, ce cham pignon est une varié té  du  S. ruber d épour­
vue de fuseaux . S u r les m ilieux  d ’épreuve, sa  cu ltu re  présen te  un  
d isque avec u n  nodule fav iform e au  centre, d ’où so rten t p lu sieu rs  
sillons radiés. L a su rface de la cu ltu re  est couverte de duvets courts. 
E n  tra n sp e rç a n t ces duvets, on voit que la  colonie se colore en 
lilas, en jau n e  b ru n â tre , en jau n e  v e rd â tre  ou en ja u n e  crèm e, m ais 
jam ais  en rouge c la ir  ou en pou rp re  foncé, etc.

L a souche que nous avions reçue de N ak am u ra  fo rm ait une cu l­
tu re  hum ide d ’u n  b ru n  violacé au  cours du repiquage. La p artie  
cen trale , de 2 cm. de d iam ètre , se m o n tra it à  peine su r  la  substance 
du m ilieu , m ais la  zone ex térieu re  ay an t 2 cm . de large é ta it 
com plètem ent enfouie. D ans la  zone la p lu s excentrique, la  colonie 
s’am inc issa it et il é ta it im possible de d istinguer les filam ents à 
m oins q u ’on ne reg a rd â t p a r  tran sp aren ce .

Cette form e cu ltu ra le  est à peu  près id en tique  à  la cu ltu re  p rim i­
tive du  T. spadix. N ak am u ra  a considéré cette  espèce com m e une 
varié té  de T. coccineum  ; m ais, d ’après son in te rp ré ta tio n , celle-ci 
n ’est au tre  que le S. ruber dépourvu  de fuseaux. C ependant, il  n ’y 
a p a s  de co n trad ic tion  en tre  son avis et le nô tre , ca r N akam ura  
com prena it sous le nom  de T. coccineum  la  varié té  du  S. ruber 
dépourvue de fuseaux . Il ava it cultivé cette  souche d ’un  cas d ’ony
chom ycose. E n  l’in o cu lan t au  lap in  et au  cobaye, il n ’a  observé 
q u ’une fo rm atio n  de squam es et de croûtes d ans la  rég ion  tra itée  ; 
il n ’y  a  trouvé au cu n  poil infecté.

T richophy ton  m a rg in a tu m  D. M uijs 1921. —  G énéralem ent, il 
est très  difficile d ’iden tifier un  Trichophgton  su r la  base d ’une sim-
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ple descrip tion , sans exam iner personnellem ent sa  cu ltu re . Il en 
est de m êm e po u r l’espèce en question , et on ne p eu t d ire  exacte­
m en t si c ’est une nouvelle espèce, com m e l’a u te u r  l’affirm e, ou si 
elle ap p a rtien t à l ’une des espèces connues. C ependant, ap rès  avoir 
é tud ié  la descrip tion  de l’a u te u r  et une pho tograph ie  de la cu ltu re , 
il sem ble que cette espèce soit très  rapprochée  du  S. ruber dépourvu  
de fuseaux  et aussi du T. violaceum. E n  ce qui concerne sa cu ltu re , 
cette espèce form e u n  d isque coloré en b ru n  c la ir et à lu stre  
hum ide  et tra n sp a re n t, su r le m ilieu  m altosé ou glycosé à la  tem pé­
ra tu re  de 20° à 25°. Le d isque a u n  nœ ud  au cen tre  duque l s’élèvent 
p lu sieu rs  épines fines. La cu ltu re  conserve cette  couleur p en d an t 
une  sem aine, m ais, ap rès, a p p a ra ît une bo rdu re  d ’u n  beau violet 
foncé, ay an t environ  2 m m . de large. Au fu r  et à  m esure que la cu l­
tu re  s’accroît, sa co loration  d ’un  b ru n  c lair p ren d  u n  to n  p lus 
foncé. D ’après cet au teu r, il ne se form e pas de bord  violet su r la 
gélose (sim plem ent peptonée ?). D ’a u tre  p a rt, sa cou leur y  est 
généralem ent p lus claire que su r les m ilieux sucrés. Chez cette 
espèce, on ne constate  pas de pléom orphism e.

Q uan t aux carac tères m ycologiques de ce cham pignon, ils sont 
sem blables à  ceux des Trichoplujton faviform es ; il se borne à 
fo rm er des spores m ycéliennes et des chlam ydospores, m ais il ne 
p ro d u it pas de spores ex ternes su r les m ilieux ord inaires.

L ’inoculation  au  cobaye a donné un  ré su lta t négatif. Cependant, 
ce cham pignon é tan t cultivé d ’une teigne tondan te , l ’a u teu r a pu 
co nsta te r son m ode de pa rasitism e  su r le poil : il é ta it endothrix, 
la d im ension des spores n ’a pas été indiquée.

P o u r cette ra ison , nous pouvons supposer que ce cham pignon 
n ’a p p a rtie n t pas aux  Trichoplujton faviform es  de Sabouraud  (qui 
sont ectothrix  m égaspores), m ais q u ’il est une  espèce voisine du 
T. violaceum ; il ressem ble d ’a illeu rs assez bien au  Sabouraudites 
ruber, com m e nous l’avons d it au  début.

T richophy ton  violaceum  Bodin 1902. —  Cette espèce est très 
rép an d u e  dan s le m onde; ses ca rac tères cu ltu rau x  et m ycologiques 
sont très connus. On peu t supposer que cette  espèce a des rap p o rts  
avec le S. ruber, p a r  l’in te rposition  de p lu sieu rs  des espèces 
ind iquées ci-dessus. Cette espèce a été classée dans le nouveau 
genre de Bodinia p a r O ta et L angeron. L a fo rm atio n  des a leuries 
incom plètes peu nom breuses a été constatée p a r  ces au teu rs  ainsi 
que p a r K ato (1926). Ce dern ie r a  égalem ent consta té  des spores 
ex ternes chez le T. glabrum, qui est une  varié té  du T. violaceum. 
Comme L angeron  et M ilochevitch, nous désignons cette espèce sous
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le nom  de Trichophyton violaceum. Catanei a obtenu u n  ré su lta t 
positif pour la  p rem ière  fois, en l ’in o cu lan t au  cobaye. D ’ap rès lui, 
son pa rasitism e  su r le poil é ta it a lors endothrix  com m e dans le cas 
de l’inocu la tion  à l’hom m e. Nos essais d ’inoculation  à l’an im al ont 
to u jo u rs  échoué. Nous notons q u ’il existe aussi p lu sieu rs  varié tés 
de T. violaceum, su r lesquelles nous au ro n s l’occasion de revenir.

VI. D i s c u s s i o n

Les carac tères du S. ruber on t été m is en  évidence grâce à la 
revue générale que nous venons de faire  ci-dessus et p a rticu liè re ­
m en t grâce à nos observations su r les cu ltu res  de cette  espèce et 
enfin grâce aux  descrip tions exactes de nos collègues japonais. E n  
nous ap p u y an t su r  tou tes ces observations, nous allons ten te r  de 
com poser la figure schém atique de cette espèce :

Le S. ruber p a rfa it p ro du it, en  p lus des hyphes sporifères sim ples 
et ram ifiées, des fuseaux  m ultilocu la ires, des organes nodu la ires ou 
pectinés e t des vrilles. D’a u tre  p a rt, il fo rm e évidem m ent des ch la
m ydospores in te rca la ires  ou pédiculées ; spécialem ent ses spores 
m ycéliennes (gem m es), constituées p a r  de g randes cellules, on t u n  
développem ent trè s  in tense. Il n ’est pas certa in  que ces élém ents 
m ycologiques se m an ifesten t to u jo u rs  tous chez cette espèce. D ans 
la p lu p a rt des cas, su r  les m ilieux de cu ltu re  que l’on em ploie o rd i­
n a irem en t, les o rganes pectinés et les vrilles m anquen t. L ’a p p a ri­
tion  des organes nodu la ires est égalem ent in constan te  ; de p lus, 
souvent les fu seaux  ne se fo rm en t pas. C ependant, il peu t a rriv e r 
q u ’on ne voie que des fuseaux  sans fo rm ation  d ’aleuries ou bien 
q u ’on n ’observe ni les uns ni les au tres . D ans le cas où les ca rac tè ­
res m ycologiques de cette  espèce ne son t pas com plets, l ’iden tifica­
tio n  exacte de la  souche est difficile : c’est pourquo i elle a reçu  p lu ­
s ieu rs nom s ré su lta n t de différences insign ifian tes. Or, d ’après 
nous, p a rm i les fa its  négatifs q u ’on a relevés, l’absence de fuseaux  
n ’est n u llem en t définitive, m ais p lu tô t accidentelle. E n  te n a n t 
com pte des analogies de ce groupe, on p eu t considérer les souches 
privées de fuseaux  com m e u n  type incom plètem ent développé du 
S. ruber e t on n ’a pas besoin de les tra i te r  com m e des espèces de 
Trichophyton. L eu rs re la tions ressem blen t à  celles qu i ex isten t 
en tre  le S. mentagrophytes e t le T. niveum  Sabouraud . C ependant, 
chez le T. niveum , la  form e cu ltu ra le  et les carac tères m ycologiques 
sont to u jo u rs  constan ts . Or, chez le S. ruber, lorsque les carac tères 
cu ltu rau x  sont iden tiques, il es t pourvu  de fu seaux  ou il en  est 
privé ; po u r cette  ra ison , il est ju s te  de considérer le m anque de
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fu seaux  com m e accidentel. Nous, qui avions classé le S. mentagro
phytes  et le T. niveum  dan s des genres d ifférents, avons donc 
reclassé les souches du S. ruber m an q u an t de fuseaux  dans le genre 
Sabouraudites. C ependant, nous avons classé prov iso irem ent 
com m e nouvelles espèces, dan s le genre Trichophyton, les ra re s  
souches d on t les carac tères cu ltu ra u x  sont assez p a rticu lie rs  e t qui 
son t privées de fuseaux. (T. spadix  e t T. m arginatum  p a r exem ple).

Le p lus v iru len t des S. ruber connu ju s q u ’à présen t, lo rsq u ’on 
l’inocule aux  an im aux  (cobaye, lap in , chat, etc.), non seulem ent 
provoque une épiderm ite , m ais a ttaq u e  m êm e le poil. Le p a ra s i­
tism e du poil se p ro d u it, chez les an im aux , su iv an t le m ode ecto
thrix  dans la  p lu p a rt des cas, m ais quelquefois, ra rem en t, il pénètre 
à  l’in té rieu r du  poil. Cette espèce est donc endo-ectothrix  chez les 
an im aux , tan d is  q u ’elle es t endothrix  p u r  dans le poil h u m ain . L ’ino­
cu la tio n  à  l’an im al, cependant, échoue dans la  p lu p a rt des cas ; on 
p eu t donc iden tifie r facilem ent cette  espèce d ’ap rès  le ré su lta t de 
l’inocu la tion  à  l’an im al. Elle provoque chez l’hom m e des sym ptô­
m es d ’ép iderm ophytie  (herpès circiné, eczém a m arg iné, dyshy drose) 
e t d ’onychom ycose ; ra rem en t, elle cause une teigne tondan te .

Le p lus im p o rtan t de ses carac tères cu ltu rau x  est le fa it de p ro ­
du ire  du p igm ent. Les cu ltu res  se co loren t en pourp re , en rouge ou 
en  lilas ; elles p résen ten t encore p a r  end ro its  du jau n e  crèm e ou 
su lfu reu x  ou u n  vert ja u n â tre , etc. D ans les cas typ iques, la face 
de la  cu ltu re  est colorée u n ifo rm ém en t en p o u rp re  ou en rouge. 
D ans l’a u tre  cas, les co lo rations ap p ara issen t sous form e d ’anneaux  
concentriques. Il a rrive  que la  p roduction  de ces p igm ents é tan t 
faible dès le début, la  cu ltu re  se colore com plètem ent en rose ou en 
lilas ou form e des an n eau x  roses. Il existe aussi des cu ltu res  privées 
de p igm ents, et, dans ce cas, elles son t ta n tô t d ’un  b lanc de neige, 
ta n tô t d ’u n  blanc sale ; ces cu ltu res  b lanches elles-m êm es p ren n en t 
trè s  souvent une  co loration  rougeâtre  au  cours des rep iquages. La 
fo rm atio n  du p igm ent est to u jo u rs  in ten se  su r les m ilieux  re n fe r­
m an t de l ’ex tra it de kô ji. Chez des souches don t le p igm ent est peu 
form é, les cu ltu res  ne son t colorées q u ’après quelques sem aines ou 
quelques m ois. P a r  con tre , aucune souche ne form e jam ais  de 
p igm ent p o u rp re  su r le m ilieu  sim plem ent peptoné et le d iam ètre  
de la cu ltu re  est beaucoup p lus p e tit su r ce m ilieu  que su r les 
m ilieux  sucrés. Le S. ruber colore p arfo is  en rouge non  seu lem ent 
sa cu ltu re , m ais aussi la  substance  du m ilieu . Il a rrive  que la  cu l­
tu re  est b lanc de neige, tan d is  que la  substance  du m ilieu  se colore 
en rouge. C ependant, to u t cela ne con tribue  p o in t à iden tifier l ’es­
pèce ou la  variété. La su rface  de la  cu ltu re  est p lu s ou m oins cou­



497SABOURAUDITES RUBER E T  SES V AR IETE S

verte de duvets courts, et, lorsque la  fo rm ation  du  p igm ent est 
in tense , ces duvets sont égalem ent colorés et la cu ltu re  s’em bellit de 
p lu s en plus. Q uand  les duvets sont denses e t b lancs, la  su rface  de 
la  cu ltu re  p a ra ît m ate, en la issan t en trevo ir la  cou leur du  tissu  
feu tré . E n  vieillissan t, la cu ltu re  form e çà et là  des m asses de duvets 
b lancs, m ais elle ne p ro d u it pas facilem ent de p léom orphism e ; la 
fo rm atio n  de p igm ent persiste  souvent à trav e rs  p lu sieu rs généra­
tions, tan d is  que les ca rac tères m ycologiques deviennent incom plets.

C’est su r la  gélose au  kô ji que la p roduction  du  p igm ent a p p a ra ît 
le m ieux, p a r  conséquent, en cas d ’iden tification  de S. ruber, il 
convient de reco u rir à ce m ilieu.

Résumé

1. — Chez le Sabouraudites ruber, les carac tères cu ltu ra u x  et 
m ycologiques ne sont pas co n stan ts  su iv an t les d iverses souches, 
p a r  conséquen t cette espèce est souvent m al identifiée et elle a  reçu  
p lu sieu rs  dénom inations. N ous avons étud ié  les différences et les 
analogies des souches de cette  espèce en nous ap p u y an t su r  les 
docum ents d é jà  p a ru s  a insi que su r les souches que nous avons 
recueillies, e t nous en avons tiré  les conclusions que nous ind iquons 
dans le tab leau  ci-joint.

2. —  En ten an t com pte des re la tions précitées, on peut dire que: 
Epiderm ophyton rubrum, E. salmoneum, E. plurizoniforme, E. lano
roseum, Trichophyton purpureum , T. multicolor, T. ruber var. III, 
etc., sont des synonym es de Sabouraudites ruber. Nous le désignons 
sous le nom  de Sabouraudites ruber (C astellani 1910) O ta et L an ­
geren 1923.

3. —  P arm i les S. ruber, il y  en a qui ne fo rm en t pas de p igm ent, 
m ais cette  absence n ’est pas définitive et le p igm ent se m anifeste  
p arfo is  au  cours des rep iquages. Nous nom m ons les souches m an ­
q u a n t to ta lem en t de p igm ent S. ruber var. albus O ta  et H ashim oto  
1930, et les d istinguons de celles qui p ro d u isen t du  p igm ent.

4. —  P arm i les S. ruber, il y en a qui sont privés de fuseaux, m ais 
nous ne les considérons que com m e une varié té  de cette  espèce. P a r 
conséquent, en nous ap p u y an t su r divers po in ts, nous voulons les 
désigner prov iso irem ent sous le nom  de S. ruber var. acloster, sans 
les c lasser dan s les Trichophyton. Cette varié té  p o u rra it aussi se 
d iv iser en p lu sieu rs  types su iv an t l ’aspect de ses cu ltu res  ; type 
kagawasensis (ou type ruber), type coccineus, type lilaceus, type 
albus, etc,
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5. —  Le S. ruber e t ses varié tés p rovoquen t p rin c ip a lem en t des 
épiderm om ycoses ; ils son t ra rem en t cause de la  te igne tondan te . 
D ans ce d ern ie r cas, le pa rasitism e  du  poil est endothrix  m égaspore. 
Le m êm e parasitism e p eu t ê tre  expérim en ta lem ent obtenu chez 
l ’hom m e.

6. —  L ’inocu la tion  du S. ruber et de ses varié tés à  l’an im al est 
difficile, m ais elle provoque assez souvent de l’épiderm ite . Le poil 
est p lu s difficilem ent in fecté  p a r  cette espèce, cependan t il a rrive  
p arfo is  q u ’il est enchevêtré de filam ents. On constate  ra rem en t 
l’invasion  des é lém ents m ycosiques à l’in té rie u r du  poil. P o u r cette 
ra ison , on peut d ire que cette espèce est endo-ectothrix  (neo-endo
thrix ) chez les an im aux , et c’est pou rquo i la  varié té  b lanche du 
S. ruber est souvent difficile à d istinguer du T. plicatile ; d ans ce 
cas-là, il est nécessaire  de provoquer la  p ro duc tion  du p igm ent en  
em ployan t la  gélose au  kô ji.

7. —  Le fa it que cette espèce est endothrix  p u re  chez l’hom m e, 
que ses cu ltu res p rodu isen t du p igm ent pou rp re  ou violacé et que 
son inoculation  à l’an im al est généralem ent difficile, nous fa it sup ­
poser q u ’il existe une affinité en tre  elle e t le T. violaceum. Enfin, 
nous avons signalé deux nouvelles espèces de Trichophyton  consi­
dérées com m e types de tra n s itio n  en tre  ces deux espèces : T. spa
dix  Kato 1926 et T. m arginatum  M uijs 1921.
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Fig. 1. —  Sabouraudites ruber  su r gélose glycosée (Souche d’Acton, de l ’Inde). 
C u ltu re  u n ifo rm ém en t rouge (type de C aste llan i et de Bang).

Fig. 2. —  Sabouraudites ruber  d ’aspect p a rticu lie r  (ressem blan t au  Tricho­
p h y to n  sp a d ix ) su r  le m ilieu  de conservation  (Souche de Reiss, de Shanghaï). 
C’est une cu ltu re  de cou leu r b ru n  som bre ; le tis su  m ycélien  en form e de 
rac in e  pénètre  à  l ’in té r ieu r  de la substance du  m ilieu  ; le m ilieu  lu i-m êm e 
se colore en b run .

Fig. 3. — Sabouraud ites ruber  su r gélose glycosée (type p lu rizo n ifo rm e).
Fig. 4. —  Sabouraudites ru b er  à  cu ltu re  b lanche  en tourée  d’une frange pourprée  

(C ulture d’un m ois su r la  gélose à  l’e x tra it  de « k ô ji »).

P l a n c h e  XIV

Fig. 5. —  Sabouraudites ruber  sur gélose glycosée (type lanoroseum ).
Fig. 6. — Sabouraudites ruber  var. albus  sur gélose glycosée.
Fig. 7. — Trichophyton  spa d ix  sur gélose glycosée (culture typique)
Fig. 8. — Trichophyton  spa d ix  sur gélose glycosée (simulant Sabouraudites  

ruber  var. lilaceus).
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